
rONDE EN 1 8 9 1 

Edition du " REVEIL DU NORD -

Timedi 30 Mai f9£5 

B u r e a u x : 20, €r.»ak Place ROUBAIX et 2, Place de lTlôtel-tle-Ville, T O U R C O I N G 
QP£NIONS ECONOMIQUES 

M O - O I H H M H M ^ O 

L'organisation 
:: du Travail :: 

I Par 

Le problème d e l 'organisation du travail 
•r»i \M Jt-ètre le plus important de ceux qui 
retiennent l'attention dtis municipalités do 
R LW he, des social is tes et d e s républicains 
RvtiiicéP. 

A Ul l e , durant la période <1e 1Q19 à littô. 
fle-s résul tats tangibles ont c l é obtenus par 
la municipalité socialiste. 

L 'ense ignement technique, l 'apprentis
sage , le développement des cours de perfec
t ionnement pour les apprentis , le» jeunes 
art isans et employés ont été largement dé
veloppés. L'idée d'une Université du Travail 
a été lancée. Elle fait son c h e m i n et s a réali-
eation est proche. 

Placement des chômeurs et de;; sane-tra-
vail . emploi rationnel de la main-d 'œuvre 
étrangère ont été l'objet de so ins constants 
de !a part des édiles lillois. 

Le « gros oeuvre » e s t commencé , niais 
Fédifice n'est pas actievé. .le prépare divers 
projele que }e soumettrai bientôt à l 'examen 
Se l 'Assemblée municipale . 

Il faut «Mever, urA.ce aux différentes for
m e s d'enseignement , le peuple an niveau 
qui lui doit revenir, qui lui est dû de par 
I importance de son rôle. 

Une organisat ion r?n travail qui serait pré-
(karée rat ionnel lement augmenterai t la va
leur de l'ouvrier 

E n s e i s n e m e n t technique et travail doivent 
te combiner, s 'enlr'aider pour faire de l'ou
vrier l'agent supériri ir de toule nrodiiction. 

Notre rôle est de préparer la transforma
tion de la société actuelle. I .a tache es t 
Énorme, maie elle ne nous effraie pas. 

Ch. SAINT-VENANT. 
Adjoint au Maire de l.iltc. 

Député du Nord, 

Pour les Verriers 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

La Conférence internationale 
du Travail impose un arrêt 
hebdomadaire de 24 heures 
dans les industries à bass in» 
lo i . , dp sa procèdent*- s^osion, la OonléretiJe 

Internationale du Travail avait adopte oette ixùî-
vCIiifil provisoire concernant l'arrat heiidonui-
deire fie vingt-quatre licuic» dans les verreries 
« louis • bassins : ^ 

• UariK ces 6lHbtia.-eiitts.it» il aurai observé un 
miel oe vtngt-quatrs heur«t> oonsucutives p̂ ur 
wmiiine. le Wmanche <m tout autre jour consacre 
Bu repos hebdomadaire pur la législation, la 
tradition ou les usages du pays. » 

l.'avant-propos nruvoyait des dérogations A 
Cette règle Générale pour les travaux a continuer 
nécessairement, pour des mollis d'ordre technique 
ou économique, et afin d'assurer l'activité uor-
lii.i!>• de 1 entreprise, tes jouis ouvrables. 

Il stipulait en outre : 
™ Lea ouvr ir - employés aux travaux autorises 

le tour du repos collectif devront bénéficier, 
individnellemeni ou p r équipes, d'un repos heb
domadaire comprenant au minimum vingt-quatre 
heures consécutive», en conformité de œ qui 
c i l prévu par la loi de î îc i pour lCc. clablissc-
ntenl s industriel*. •• 

Par le^ soins du Bureau International du 
'1 ravail, les Gouvernements faisant partie de 
<i:i organisme, lurent invites i présenter des 
observations ou amendements, avant la réunion 
de la Conférence tenue en te tnoment a Genève. 

L'Allemagne, l'Angleterre. iLtut libre d'Islande 
adressèrent a Albert Thomas des communica-
t • marquant aucune onoosilion au projet. 
mj. . demandant, pour certaine points, des pré-

' pi sentant des suggestion*. 
L'Allemagne estime qu'il serait opportun de 

fixci- une périodo transitoire pour rentrée eu 
vigueur dis dispositions de la convention et <1e 
tenir compte, avant son annlication. ries trans
formations techniques actuelle ruent opérées dans 
J indu trie du verre a vilrcs. 

Le Minisire du Travail de la (irande-Dretagiie 
écrti : « In ce qui concerne l'arrêt hebdoina-
d.jirr de 24 lieures dans les verreries à bassins, 
le suis charge de déclarer que le Gouvernement 
britannique envisage avec sympathie l'objet de 
cette proposition, qtu est notamment d'assurer 
u.i repos hebdomadaire suflisanl aux ouvriers 
employés dans ces Industries, mais à son avis 
le projet adopté a Genève en 1X4 donne lieu a 
de graves objections. 

» En premier lieu, je dois faire remarquer qiie 
la proposition d'après le travail et. en consé
quence les machines doivent être arrêtées le 
Dimanche n'est pas nécessaire pour atteindre le 
but visé, qui est d'accorder à chaque travailleur, 
et non aux machines, une période rie repos. 

Kn second lieu, dans une industrie comme 
celle de la verrerie, occasionnant une vive con
currence internationale, il apparaît nécessaire 
d'accorder à rhaque Etat le droit d'autoriser des 
dérogation» étendues. » 

A la suite (te ces observations l'Angleterre pro
pose au texte voté l'an dernier a Genève l'amen-
demant suivant : 

« Tout ouvrier travaillant dans une verrerie 
* bassins bénéficiera d'un repos hebdomadaire 
r..m prenant au minimum 21 heures consécutives. 
Dans la mesure du possible, ce repos sera 
ecaorda le dimanche. Des dérogations pourront 
rire autorisées après consultation des organisa
tions patronales et ouvrières. » 

I e minier* de l'Industrie et du Commerce de 
l'Etat libre d'Islande a repondu en ce»; termes 
a l.i demande d'Albert Thomas : - Do,.Jj^'» ° ° 
non Gouvernement, on ne peut pas s attendre à 
r, o le lés petites nations, dont l'Industrie du 
v. , • doit sedelendrc. ratifient la Convention de 

v e tant que les pays où cette industrie pré-
!... •. ,,r!é importance considérable n'auront pas 

les conditions imposées. • -
mires Gouvernements atnhés au Bureau 

,,nal du Travail, n'ont Ç ^ " " » " 0 ^ 
,, a la reforme réclamée 1 an dernier par 

..; ;;,'!,:"rvn'e de Genève et lui donnent leur 
, ' ' l . ' \f i iqi!e tdunSud se plaît a faire remarquer 
que les disoosilions de l'avant-pro)et de conVen-
t . n sont déjà existantes dans ce pays. 

Les autres nations ne voudront assurément 
pas être en retard et l'exemple sera suivi^d un 
accord unanime, pour le bien-être des produc
teurs du verre. 

La question de concurrence commerciale ne 
saurait prévaloir contre la santé et les impé
rieuses obligations sociales de conservation 
d'existence de valeureux travailleurs soumis 
Journellement à une besogne pénible et exté
nuante, dans une atmosphère surchauffée, entas
sant des morts prématurées. 

E. POLVENT. 

^ , H » E N DEUX LIGNES 
p.ri* — Soc. feus de lettres organise pour 8. • et 

M loin fêtes honnour littérature belge. 
Cherbourg. — Mrs wllson. veuve ex-préaiaent est 

• rrlvée. EU» »oya«e Incognito. 
r-ron — Louis Ripert. cundsmne 10 ans travaux 

t«rZi* pour désertion et InUlt*. »T«C l ' a i u m t 

voix contre 
la Chambre fait confiance au Gouvernement 

Elle repousse toute pol i t ique co lon ia le de conque* 

tes et invi te l e G o u v e r n e m e n t à faire la paiac au 

Maroc d è s q u e l e s c i r c o n s t a n c e s le permettront 

JacKie Coogan 1 

[ nourrice sèche ! 

(OE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 
Lmt débats sur le Maroc qui durent depuis 

trois /ours »e sont terminés hier, par l'adop~ 
tton d'un ordre du jOttr de confiance dont la 
rédacttom avait ilottné Heu à de laborieux 
pourparlers entre le gouvernement et les 
membres du groupe socialiste insu/f/<am-
ment renseignes sur certains points de ta 
poUiiqve de M. Painlevé. 

La diseurs-ion s'est poursuirie presque con-
tiriiirlliineut dans le calme et la correction. 
Toutefois, un incident très vif mit aux /jri. 
set Evrard, député du l'us-dc-talais, avec 
M. Anrir/1 ïîerthon. Notre ami ayant pris 
place sur son banc, réservé paratl-il aux 
communistes, se fit reprocher par l'avocat 
moscoutalt% d'occuper une place qui n'était 
pas la sienne. 

IAI réponse ne se (il pas attendre et M. 
André Berthon se fit jeter à la face quelques 
vérités, entre autres que ce n'était pas à 
l'avocat d'Abd-el-Krim, de reprocher aux 
autres de ne pas «?(re à leur place. 

De vives protestations répondirent seules 
à celle observation, M. Barthe étant inter
venu l'ordre Tcnnff à nouveau. 

On entendit M. Malvu préciser le sens de 
sa mission en Espagne. 

M. t achin lui succéda pour se livrer à une 
de ses lingues diatribes dont les orateurs 
de son parti sont coutumiers. 

ftenaudei prit la parole pour demander au 
Gouvernement de préciser sa politique ma
rocaine et M. Briand, dans une remarquable 
improvisation, apporta à la tribuns des 
éclaircissements qui donnèrent satisfaction 
a tous, sauf aux communistes qui furent une 
fois 'te plus, /rr><; sérieusement douchés. 

Ln pnrfi> finit gagnée et le vote de l'ordre 
du jour affirma un gros succès pour le Gou-
vern<Tnrnt. 

La Séance 
Paris. *9. — La CJiimbre a consacré sa séance 

di i ;ouid'hui à la suite de la discussion des in-
tcrpeUntfons sur le Maroc. 

Le Présidant donne lecture du nouveau texte 
de l'ordre du jour de MM. Cazals, Paul More!, 
Jean Locquin et Candace. 

La droite et le centre pour bien marquer que 
les modifications apportées au texte d'hier sont 
tout a fait de leur goût les applaudissent et ap-
!•!..: lissent lo tout. 

Lui gauches appluudis»cat aussi d'ailleurs. 

M. MalVy proteste 
La parole est à M. MALVY.~ Celui-ci tient a 

ii nti'r les assertions apportées a^atribuue par 
MM. Rerthon et Doriot, députés communistes. 

M. M A L V Y : Je ne laisserai pas dénaturer, le 
caractère des entrevues que j'ai eues e/vee le roi 
d'Espagne et le général Primo de Rivera. Les 
Insinuations de M. loriot d'après lesquelles j au. 
rais j .lie sur le feu de la puetre et j'aurais 
loutre U; sous-sol ril&in dcimc'la vie de nos'sol. 
il :• -, ?-• -nr odieuses' 

M. M MA 'i .).-.-!;ire n'i'il 0 ail oonirrVre travajl-
li•[• i faire cesser i effusion de sang. 

Le Gouvernement 
Veut une paix durable 

Le ministre des Affaires étrangères M. BRIAND 
lui succède. Il établit que la Krance a eu jus
qu'à présent une attitude purement défensive, 
lies tribut pacifiques ont été pillées, nos postes 
dr protection encerctés Pouvions-oous abandon
ner ces populations ? 

M. l'.HIWD tait le luMeau du Maroc avant 
l'c-.'upaiioii française, esors ip;e les tribus 
étaient régulièrement ra/iiees, et du Maroc ci-

ir nous avec -es chemins de fer et ses 
roules. 

M. HIAXn • Comme M. le Président du 
('. n i i: l'a «lit hier nvec son cœur Rénéreux, 
le^ Itifuins .Haieiit autrefois les amis des Kran-
çal Ils travaillaient chez C.N : il? ont été trom
pas et lun es contre les Krar.rnis. 

Mais, les idi-es de paix le S"u\ eriiernenl fran-
ç»)i* en e-t rempli. Quand, hier, le Gouvernement 
a dil qu'il ne pouvait p;is causer avec Abd-el-
Krim, :1 entenqalt dire qu'il ne reclierohait pns 
u\\c.% paix précaire, mai-, une paix durable qui 

nous mette à l'abri du retour de tout événementi 
de guerre. (Vils applaudissements). 

S'il y a la possibilité d'une paix immédiat*, 
noue n'hésiterons pas. 

Pas de politique d'annexion 
M. BRIAND déclare que nous ne dépasserons 

pas notre zone. La France n'a aucune idée im
périaliste, dit-Il. 

M. BRIAND : Nous ne voulons pas que le sans 
de nos soldats retombe sur nous en i-esponsae!-
lité et la pensée qu'après l'effroyable guerre il 
y a encore des hommes qui meurent là-bas, tour-' 
ne nos idées constamment vers la paix, mais 
nous devant avant tout dégager nos soldats et 
les tribus qui nous sont soumises. Nous devons 
écarter le danger. 

M.-J3riand est applaudi par la pn' que miani 
mité de la Chambre. 

L'ordre du four de confiance 
est Voté à la presque unanimité 

M. I-ouis MARIN, "au nom de l opposition vient 
ensuite déclarer que ses amis et lui voteront 
l'ordre du jour dépo-é par les radicaux et les 

Au nom'des socialistes, COMPEJ1E-MOREL an
nonce que ses amis et lui voteront l'ordre «u 
jour qui condamne la politique impérialiste et de 
conquête. 

M. PA1NLEVE déclare que le Gouvernement 
accepte et n'accepte que 1 ordre du jour de M. 
Cazals et de ses amis, et qu'il pose la question 
de confiance sur la priorité de cet ordre ou jour. 

La priorité est mise aux voix. 
La priorité de l'ordre du jour Garais est votée 

par 537 voix contre 29 (Applaudissements sur 
tous les bancs). 

En voici le texte : 
• La Chambre, fidèle A la politique de paix 

que le pays a si fortement affirmée te U mai 
1924, et uii'il vient à nouveau de confirmer les 3 
et 10 mai 19Î3, décidée a assurer la sécurité des 
troupes des territoires et des tribus placées sous 
notre protectorat par les traités internationaux ; 
résolument- opposée tout à la fois au nom des 
droits humains et do l'intérêt national à l'impé
rialisme colonial de conquête et d'avenHirr, ap
prouve las déclarations du Gouvernement, lui 
tait" confiance pour réaliser, dans ces conditions 
et des qu'ailes seront remplies, la paix au Maroc; 
envoie son salut reconnaissant aux vaillantes 
rroupes métropolitaines et indigènes qui défen
dent l'œuvre <1c la France ot repoussant toute 
addition, passe à l'ordre du jour ». 

L'ordre du jour au fond est adopté à mains 
levées A la prosque >manlmttc. 

(.a séance est ensuite levât 
"fiéaiice mercredi iSuite dé la propriété eoeà-

mrrolale). 
1. ; - ; , j • ' ,. « 

Le Gouvernement demande 
31.700.000 francs de crédits 

pour la campagne du Maroc 
l'ans, 29. — On a distribué aujourd'hui à !a 

Chambre le projet portint ouverture de rrédiLi 
acfdirtonnels aux ereoils provisoires ouverts pour 
les dépenses militaires du Maroc, au titre de 
l'exetcUn 192. 
; f-e Gouvernement indique que le développement 
dea opérations et l'envoi de renfort* entraînent 
des dépenses qui n'avaient pu être prévues lors 
de la préparation du budget et dont le montant 
ne saurait faire actuellement 'l'objet d'évalua
tions précises. Aussi le projet n'a-i-il pour but 
que d'assurer jusqu'au 1er juillet le fonctionne
ment des services administratifs, compte tenu 
des opérations du Maroc, l ^ Oouverneraent de
mandera ultérieurement au* Chambres de bien 
vouloir ajuster le budget de 1925 aux nouveaux 
besoins résultant de In situation actuelle. 

L'ensemble des crédits additionne!^ demandés 
^'élèvera à :il.700(Ou francs ainsi déeompoaea : 
Transports, rt millions ; Etablissements de l'ar
tillerie 5 millions ; du uénie. SOO.noo francs ; ra
mante. « millions ; alimentation des troupes, 
fi millions ; fourrages. :..:jtiiUKio francs . chauf
fage et. éclairage, 2OÛ.IIU0 (raacsr; carburants et 
ingrédients pour automobiles et avions, 1.70O.000 
francs ; hôpitaux, un million. 

Où peut se cacher l'assassin 
du cheminot lillois ? 

Des pol ic iers croient connaître l 'homme qui, mys 

tér ieusement , vînt regarder le cadavre de Bocquet 

S g n M H i n i m H i H n M m n i m u n > n . n . a H , n i n 
j Voici le jeune Jackic chantant une. j 

berceuse à son Jeune frère Rotoert qui \ 
• * l'air assez satisfait de oette musique S 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Beau, miamix se rouvrant, avec nouvelle* pluies 

suWles d'ertatfciM et U';iver*o* : vent «le sud-ouest 
i » U mètres Température minimum 8". 

L** Ouerre â u Maroc 

L'allocation temporaire 
des ouvriers mineurs 

Les représentants des houillères 
réservent leur réponse 

(DE NOTRE RÉDACTION PARISIENNE) 
MM. Pierre Laval, ministre des Travaux pu-

i lies et Durnfour, ministre du Travail, assistés 
de M. Guillaume, directeur général de» Mines ; 
J>icquenaml. directeur du Travail, ont reçu hier, 
H la lui de l'après-midi, les représentants du 
lioiuite. central dea houillères. 

U'aprOS la note officielle communiquée âpre» 
lu uJMeisnce, !«• ministres et? sont entretenu» 
uvue eux. des mesures uu'enviaaga le Gouverne
ment pour parer aux effets de la crise charbon
nière qui-savit «iamS iea pays voisins 'et-mettéce 
lie «*6tertd>e'uux mines françaises. • • • 

MM. Pierre Laval et Durafpur ont exprime 
l'espoir que quelques-unes'tout'au moins'Âe'ées 
mesures pourront intervenir avant la fin du mois 
de juin. 

Ils ont. demandé aux représentants du ("ôinûY; 
s'il ne sr»riiit pas possitileauv exploitants de dif-
[erer jusqu'à cette épcxiue les décisions a pren
dre au sujet du retrait de l'allocation tumpo-
i.nro consentie un début de l'année. 

Les rvprcsertturils du (jnniita n'ont pas dissi
mula uirx mlhistrea que les raisinés oiivisa^f*..», 
si uiles peuvent atténuer l'aggravation de la 
crise, ne sont pas de nature a y mettre Un. 

Us ont touU^fovi promis de transmettre aux 
dirigeants des divers bassins le désir du Gouver
nement et de demander a ocux<i d'examiner 
«laiis lo plus bref délai possible la suite a y 
donner. 

A l'issue de cette réunion les personnalités offi
cielles qui y ont pris part, ont insiste auprès de 
nous pour mi'anriine information ne soit donnée 
en dehors de ce communiqué ; toute indication 
prématurée risquant de compromettre Ja bonne 
marche des pourparlers. 

LE PALAIS tt'EL-RAISOULI 
KRIM. OC H U I S REWPMM 

QUI A I T t P S I t PAR NOTRE 
Et DttfffffKMOeTt RH)s|ESEÏ6 

ENNEMI ABO-KL-
rwirt. woria photos) 

Le pacte européen 
occidental 

Un accord s'annonce entre Paris. 
Londres et bientôt "Berlin 

f>ono>es, 29. — Le « Timos r écrit que les 
négoclflitions pour an pacte européen occi
dental avaniwH rapidement. 

Il est probable que le gouvernement fran
çais se.ra e n mosure, à In suite des rchanpos 
de vues avec. Londres, d'envoyer très j.«ro-
chainem<<nt une réponse conciliante aux ipro-
positions de l'AH««napne. Ce se^ra naturelle
ment \inc réponsio françaieu et non pas une 
réponse alliée. 

Toutefois, les vues de la France et celles 
de l'Angleterre s'accordent sur le principe 
fondamental. Cependant, il y a des détails 
qui sont importants pour la France et n'Inté
ressent paa directement l'Angleterre. Cclle-el 
en effet, est partiellement en deiiors rte l'Eu
rope. Elle ne peut pas admettre un protorote 
frénAral comme celui do Genève ; mais elle 
accepte le principe d'un pacte oscidetttal. 

f̂ ea bruit*, qui ont couru au sujet de diver-
Kence-s de vues à ce sujet, au s«in Ou cabinet 
— empreinte, soit oit en passant, d'une ferte 
exagération. — sont absolument de|>ourvns 
d'Importance. Tout indiqua qu'on recouvrira 
imo formule générale d'accord a \ec Berlin 
au sujet de la séîurité. 

Une zone neutre séparerait 
la France et l'Allemagne 

La note au sujet eu désarmement et de, 
l'évacuation de Cologne, note dont les ter
mes sont maintenant fixés et qui est très rai
sonnable, sera probablement envoyée dans le 
courant de la serrtame prochaine. On connaii 
les oftres du gouvermement allemand 

Le « Timew » r-n donna Binai l'analyse. :i 
s'agirait d'établir entre l'Allemagne et la 
Trance une zone neutre qui, avec l'appui dr\s 
Allemands neutres serait infranchissable 
pour les deux pays. 
On pense dans les milieux anglais influents 

que l'Angleterre, en donnant sa garantie à 
un arrangement r.e cette nature, contribue
rait à assurer à la France sa sécurité, d'au. 
tant mieux qn« la garantie britannique se
rait plus nette ci constituerait un engage
ment plus durable que l'occupation tempo
raire de la Rhénamie par les Alliés. 

o 

L'Allemagne r épa re , 
dit la C. D. R. 

Paris, 29. — La C D. R. a tenu ce matin «a 
séance plénière mensuelle. A l'ordre du Jour 
figurait en particulier la réponse à faire a 
la lettre de la Conférence des Ambassadeurs, 
en date du 27 mai, demandant à la C. D. R 
si « a la date de ce jour, l'Allemagne s'ac
quitta fid'èlemcnt de ses obligations de répa
rations telles opi'elles sont actuellement fi
xées ». La C. D. R. a rêr>oodu affirmative-, 
ment 

Apres nuit jour*, de patientes, de laboneu-
si-s recherches, le résultai espéré n'est tou
jours pas obtenu I. . 

L'auteur du crime de la Cour rïu Lion d'Or 
rouit irmjours, ou du moins, se cache savam
ment, <\ huptvmt a loutes les enquêtes, a tou-
tos les investigations 

Aucun doute ne subsiste cependant. Il y a 
au moins doux personnes qui ont assisté a la 
scène tragique : un homme et une temme. 

L'assassin d'abord, puis la femme, son 
épouse ou sa maîtresse. 

Un cadavre se trouve entre ces deux per
sonnes. 

Quelle vie terrible doit mener oe couple 
désuni, aujourd'hui complice ! Quel poids 
formidable à porter pour la reste de l'exis
tence ! Quel hallucinant secret * garder ! 

Peut-on croire qu'un jour ne viendra pas. 
où l'un ou l'autre des acteurs du sombre 
dTatno Tlnira par na-rler, par s'écrouler sous 
le poids du remords, par reprocher à l'autre 
l'acre crtmlnel commis, en on mot par se 
trahir »... 

Vous ne le croyons pas 1 
Si le crime avait été commis par une seule 

personne, sans aucun témoin, par pure ven
geance, on pourrait peut-être désespérer. Tel 
n'est pas le cas cepeTKïant, — et le prochain 
avenir pent réserver bien de* surprises. 

En attendant, les recherches se poursui
vent activement, très activement même nuit 
et Jour, sans trêve ni repoa. 

Malgré l es premiers résultats négatifs cons
tatés, le dernier mot n'est pas encore dit. 
Qut sait si demain n'apportera pos des sur
prises t 

La victime n'avait pas 
" d'intimes " connus 

Les îirciniert. résultats des enquêtes pou
vaient amener à croire que te cercle des re
cherches devait so borner aux fréquentations 
habituelles do la victime. 

C'est parmi les « intimes » du cheminot et 
de sa femme, diseJt-on même, qu'on rîtoi», 
peut-être avec, chance de succès, trouver l'as 
•agita 

Quolles étaient donc les relations de la 
maliiuurcuse. victime T 

Nous avons interviewé, un» fois de plus, sa 
pauvre veuve. Voici ce qu'elle nous a ré
pondu, brisée par le rhiurrin : 

« J'ai déjà dit rtoéte que nous ne frequeo-
tions personne. Noue n'avions pas d'« inti
mes ». Mon mairi n'ainvait que son intérieur, 
fl travaillait, comme moi, nous n'avions donc 
pas le temps de recevoir, d'entretenir <£es 
fréguentMioins avec dea luni» ou des voisine. 

Mon mari sortait parfois en semaine, mais 
toujours pour use U O U T < « motivées "f>l l e 
disant, Mme Bocquet nous montre plus ri* 
vintrt convocations signées de secrétaires de 
syndicats connus, ou du secrétaire de la 
Bourse du Travail). 

Toujours, lorsqu'il sortait il rentrait tôt. 
très tôt m^m-e, verns 8 beures, 8 h. 1/2 ou 
9 heures Souvent, J'étais couchée quarto? il 
arrivait. e«r je devais nie trouver c h a q w 
matin M bonne lie ire an travail ». 

Au revoir... ma fille ! 
• La soir du crime, Il ma dit de laisser la 

port» ouvarle. 
« .te rentrerai peut-être un peu plus tard 

que de coutume, dit-il. En laissant la porte 
ouverte, tu ne devras pas te lever ». Puis, 
après nVavotr emhrassée. il ajouta : Au re
voir, nia fille '• » Kt il partit. 

Aujourd'hui encore, ce» dernières paroles 
de mon malheureux Victor, ne nie paraissent 
nullement anormales. Il i lait. rare, très rare, 
une mon mari rentrât après 10 heures. Ce 
qu'il appelait rrritror tiro". c'était rentrer 
après cette heure ». 

Aucun indice ailleurs 
• r>u -ôté île n.\s deux fiuml'.*. j ? ne 

trouve (MIS non plus le moindre indice per
mettant d'aider aux recherches. Bien qme 
nous fréquentant'peu, nous sommes tous très 
unis. Nous allions passer nos heures dtTloi-
sir, le dimanche notamment, chez ma sœur, 
Mme Chaussinard. qui habite dans la mémo 
rue. près d'ici, ou c'était le. contraire qui se 
produisait. C'est tout. 

« Dans notre entourage, je ne trouve donc 
l>ns plus qu'ailieurs, absolument rien qui 
puisse, si peu que oe soit, contribuer à éclair-
clr, l'insondable mystère ! 

Encore une piste ? 
Le bruit avait couru, hier ausel. qu'une 

dispute, suspecte, avait éclaté quelques jour? 
après le crime, dans uu ménage, non loin 
du domicile de Bocquet. 

Les détails donnes pouvaient paraître es-
.«*»/. significatifs. Nous nous sommes donc 
livré à une enquête, de laquelle il ressort 
que le ménage en question n'avait aucune 
relation avec la victime 

Les premiera témoifrnages que nous avons 
recueillis semblent, d'autre part, établir que 

te couple, est. le eoir du crime, rentre de) 
bonne neiure au domicile commun. 

•Vfaltrré tout, les renseignements donné» 
semblent devoir être sérieusement contrrMe». 

La police a l'œuvre 
Continuant avec méthode ot patience l'en

quête dont l'a chargé M. nufayet. juge d'ins, 
irou.'tion. M. Pern.y. chef de> la sûreté, a 
entendu hua- ,1e nouvelles personnes, suecep» 
tibl« d'apportc uii peu de olarté dans m 
sombre arfaire rie !a cour du Lion d'Or. 

La première qui rut interrogée, est un gar> 
con coiffeur ami u'cs tenanciers de l'établie-
sement do l'estaminet .Sainte-Cécile. Le ven
dredi ?2 imii. jour du crime, U quitta ceux-ci 
yors 22 u. ao, a-t-il dit, - c'est à ce moment1 

là que Bocquet fut assaeisUié — et l'étabLkS-
sement fui fermé derrière lui, a-t il prétendu^ 

On doit ce|)cnd:Lnt noter, que l'un des loca
taires il»' l'estaminet s.unte-Cécile, lequel 
locataire "erlifie avoir entendu les appels an 
secours île Bocquet. prêtent «pi'après cas 
appels, lu tenancière de l'estaminet appela 
à grands i- ris,, sa. chienne qui divHfrimit dans 
la rue. c; sa mumne « Miss «. 

Or, la cabaretiète, non seulement dit n'avoir 
riéh entendu d'anormal niais elle certifia 
encore qu'au moment du 'rîme eU* venait 
de se mettra au lit. 

n y a vraisemblablement dans tout ceci uns 
confusion d'heure et peut être a-ri] suffi d'une 
horloge marchant mal pour que certaines 
personnes en trrive.it a faire involontaire 
ment, des déclarations erronées 

*' L'homme a la casquette " 
Min d'obtenir de plus de précisions posai 

blés, le chef de la Suivie, a entendu à nou
veau M U ... aiaf're d'Inlernai au Lycée 
Kaid herbe 

M. D... est l'un des lieux lemoins qui de 
leur r.liauihre. intendirent les uppets tra^rt-
ques de V'Hor r. x:quet, cl se mirent aussitôt 
a leur fenêtre afio de s'enquérir de ce qut 
se pmisait 

M. D... esi aursi ki peissonne qui noue a 
confié quo. vers 23 h'ures. soit a peu prè» 
M minutes après Je ,:nme, un homme coiffa 
d'une oas-Jnette qui lui parut èuo de cou
leur prise, était venu examii iT, ; la lueur 
d'un briquet le cadavre du . heminot, puis 
s'éiait ensuite retire ile ••.leusement. 

Aujourd hui. M. l>.. ajoute qu« le veston 
de cet étrange contemplateur était orné do 
tviutons briHanls et que l'honune en quee-
tiou, de taiilo inoxauue et de toile carrure, 
lui partit être .liyé d'une cinquaruaine d'an
née* ** 

l ï i i a incite les enquêteurs -1 poser à 1*UB 
des six locataires de i'esuuutxvM. de Saiote-
(*eilr. M. T... wattmann. à la Compa«rnia 
des tramways de Lille et de sa banlieue, les 
questions |uge«-s nar cas iudi.-pensiii>lcs. 

M "I... a répondu aux policiers — comme 
11 noiLS l'avait fait la veille - - que le vendredt 
1M Mai. il etau rentré étiez lui vers 22 h 40, 
hoit environ dix minutes après le crime "t 
qu'il avait regagné son logemem en passant 
comme do coutume, par la petite porte s'ou-
vrnnt sur la e.'iir du ..ion d'Or dont il pos
sède une clef, ainsi d'ai.leurs que la plupart 
dos lcx;.i .H u i -

— Kt vous- n'avez rien entendu ni aperçu 
de Mispeel. lu; a i ou demande, avei. ineis-
tani e ? 

— Bien, absolument rien, a repondu pi*-
i iteineni le wattmann, s o i s ce-la je serai* 
venu aussitôt avertir la polie*. 

Otre e.Yj r cation qui peut paraître vrai-
sr»inbla> le, attendu que la rigole dans laquelle 
.•tait étendu Bocqu<t, se trouve à peu près 
à 7 Ou S mètres de la porte e n question, n'a 
cependant point l'agrément <lps placiers en
quêteurs. 

D'aucun..-, p ."mi euT. pensent en erret, que 
c'est bien M T... qui fut aperçu s*- penchan* 
MIT le cadavre de Bocquet, mais que le watt
mann pour une raibon peut rtre puérile ne 
veut nas l'ayouer. 

Celui-ci se delmni encrgiqucinent. Il n'a 
peut ètro pas tort. 

Lors de leur première d-"' laration, les maî
tres d'inttrnat avaient <\r avoir aperçu 
« l'homme .i la casquette '^rise . se penchant 
sur le cadavre ver» Il Heures M. T... est 
rentré à 10 h. 10 II avait regardé l'heure M 
sa montre avant de ren'r.- . dlt-ii. 

Alors î Bien uo dit que M I'.. est l'homma 
à la casquette, prise ! 

En tot(t cas toutes ces précisions n'ont pas 
encore amené l'arzestation dn coupable. 

Où peut doue bien se cacher l'assassin dm 
cheminot lillois. 

A un correspondant bénévole 
L'auteur de la lettre que nous avons reçue 

hier, se terminant par ette phrase : « et voua 
aider à venger la mémoire du camarade Boc
quet » est prié do nous transmettre le plus 
tôt possible, les renseignements complets 
qu'il se charge de reeucillir. 

LE PAVILLON OE ROUBAIX-TOORCOING 
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